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verhindern; bald wollen sie daher die evangelischen Sonderkonferenzen als
illegale Privatzusammenkünfte hinstellen, bald den Begriff der
Religionsangelegenheiten einschränken, oder sie suchen etwa in Münster, wo sie an
Zahl absolut vorherrschen, Reichsgutachten abzugeben ohne ein evangelisches
Conclusum aus Osnabrück abzuwarten. Ihre Stoßkraft wird allerdings sehr
gehemmt durch ihre Zersplitterung in die zwei Gruppen der gemäßigten
«Prinzipalisten» und der «Extremisten», eine innere Spannung, die im Lauf
des Kongresses weiter zunimmt. Andrerseits treten die Protestanten, zuerst
eng an die Schweden angeschlossen, mit einem «vollständigen Gutachten»
hervor. Sie behandeln den kaiserlichen Friedensentwurf tatsächlich unter sich,
und es gelingt ihnen, ihre starken internen Differenzen zu überwinden. Dank
dieser entgegengesetzten Haltung der Konfessionsgruppen stehen die
konfessionell getrennten Konferenzen an Zahl weit obenan. Erst im Schlußjahr
1648 finden sich die Parteien bei der Beratung der schwedischen
Friedensforderungen zu gemeinsamen Sitzungen; doch noch die Schlußberatung über
die Friedensartikel erfolgt in Sonderkonferenzen. Diese «itio in partes» regelt
dann das Instrumentum pacis zum ersten Mal durch ein Reichsgesetz (IPO
V, 1 und V, 52), und spricht dabei den Grundsatz der Aequalitas aus. Fortan
gelten damit die Corpora sowohl als höchste Instanz im Justizwesen wie als
reguläre Bestandteile der Ständeordnung.

Sehr wertvoll sind Wolffs Hinweise auf die Urteile in der zeitgenössischen
juristischen Literatur. Wie er ausführt, fällt es im Ganzen den Juristen
schwer, aus dem tatsächlichen Ablauf eine Rechtsauffassung herauszulesen.
Für das 17. Jahrhundert, wo der Begriff des Corpus keine öffentlich-rechtliche
Geltung besitzt, schweigen sich die katholischen Juristen darüber aus, während

etwa ein calvinisch gesinnter Publizist wie Arumaeus die Corpora als
Institutionen anerkennt. Im 18. Jahrhundert, als im Frieden von Ryswick
der konfessionelle Antagonismus nochmals aufflammt, glaubt Kaiser Karl VI.
den Protestanten den korporativen Zusammenschluß bestreiten zu können
— aber eben umsonst. So sehr die Konfessionsangelegenheiten weiterhin an
der Tagesordnung bleiben, so entsteht trotzdem keine klare juristische
Theorie der Corpora, und zwar bis zum Ende des Reiches.

Die luzide rechtsgeschichtliche Analyse, wie sie uns Wolff gibt, bildet in
schönster Weise einen Begleittext zur Edition der Acta Pacis. Denn sie
erschließt und vertieft Aspekte einer bisher fast unbeachteten Rechtsentwicklung.

Basel Julia Gauß

Pierre Goubert, Louis XIV et vingt millions de Francais. Paris, Fayard,
1966. In-8°, 253 p. («L'histoire sans frontieres»).

II me revient en memoire que Lucien Febvre regrettait, en 1941, que
Rene Gandilhon, dans sa Politique iconomique de Louis XI ne se füt pas
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donne pour but «de faire revivre la France d'entre 1461 et 1483 dans la
diversite de ses ressources naturelles et de ses activites economiques»l.

C'est un reproche que l'on ne peut certes adresser au Louis XIV de Pierre
Goubert, «dialogue entre le roi et les habitants de son royaume»2. Rien de
plus vivant que cette France d'entre 1661 et 1715, que ce Louis XIV lä,
que ses generaux, ses grands commis, ses courtisans, les pretres qui Pentourent
et «Pintrigante» de la fin du regne. Vivant aussi, ce peuple frangais, paysans
courageux et resignes, bourgeois industrieux, nobles souvent rapaces,
marchands, artisans, soldats, marins.

Rien de plus emouvant aussi que le portrait de ce roi — non point «en-
ferme dans sa majeste» tel qu'il a ete raconte par tant d'historiens tradition -
nels, mais confronte ä son royaume et ä son temps. Personnage de tragedie,
avec ses appetits, ses obstinations et le souci permanent de sa reputation;
jeune, ses coups de magnificence; avangant en äge, ses mepris implacables;
vieux, enfin, confine dans la devotion, la resignation et peut-etre le desespoir;
jusqu'ä cette depouille haie par un entourage hypocrite et un peuple soulage.

Confronte ä son royaume et ä son temps, le roi n'en ressort pas rapetisse
bien qu'on le voie plus occupe ä ses coups de maitre qu'aux interets de son
peuple, en depit de ses reveries, de ses outrecuidances, de ses erreurs, Pierre
Goubert (qui se defend de «prononeer la sentence») nous restitue le roi Louis,
tout au long d'une existence exceptionnelle (longevite, vitalite, orgueil mais
aussi dignite exceptionnels), plus grand en fin de compte dans Padversite
que dans le triomphe.

Dans un «Avertissement» liminaire, l'auteur annonce qu'il va choquer
«beaueoup de gens, sauf les esprits libres». C'est qu'il faut preciser que cet
ouvrage parait dans une collection3 destinee ä combler le fosse qui se creuse
entre les travaux erudits des historiens et la produetion destinee au grand
public. Belle legon, ä l'usage des lecteurs non specialistes, sur la nouvelle
problematique historique! Elle renouvellera beaueoup d'idees toutes faites
et ehe contribuera k apprendre au public ä apprecier une explication ou une
hypothese et surtout ä ne pas porter de jugements.

Bien entendu, nous qui sommes «les esprits libres», nous ne serons pas
choques par la magistrale demystification de Colbert (et plus encore du
colbertisme)4, par le portrait, inhabituellement nuance, de Pontchartrain
et par une juste rehabilitation du modeste Le Pelletier et de Phonnete
Chamillart. Nous ne nous etonnerons pas du sort qui est fait ä la legende de
la «vie delicieuse» de Versailles et nous rirons aux coups d'epingles decoches

1 Annales d'Histoire sociale, 1941, p.35.
2 «Le cadavre de Louis XIV. Entretien avec Pierre Goubert», dans Le nouvel Observateur,

n° 98 (1966), p. 30.
3 Dirigfie par Frangois Füret et Denis Richet.
* Pierre Goubert, tout au long de son livre, se refere ä ses maitres et ä ses collegues de

la nouvelle ecole historique. Sur ce point (p. 85 sq.), il rappelle, contre r«inconsciente mal-
faisance historique» de «l'excellent Boissonnade», la contribution de Henri Hauser. II
souligne egalement l'apport, trop peu appreeie, de Charles Woolsey Cole.
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aux historiens thuriferaires du regime ou imbus du chauvinisme national qui
a trop longtemps sevi outre-Jura.

* **
Lucien Febvre (encore lui) disait que «tout livre d'histoüe doit etre

complet par lui-meme». En 242 pages, Pierre Goubert a reussi ä evoquer
tous les problemes.

Le livre debute par la presentation du royaume en 1661: signalement
demographique (la mort, comme le eimetiere, au centre du village); signalement

economique (l'Europe, ä la maniere d'un tableau de Rembrandt, do-
minee par l'activite des Hollandais qui laisse dans Pombre le «grand royaume
encore moyenägeux»); signalement social («une sorte de capitalisme foncier
etait la cie de la structure sociale du royaume»). La France sur fiches. Et
quelles fiches! Trente pages de notations denses ayant la precision de donnees
quantitatives. C'est en effet, ainsi que Pannonce PAvertissement, livrer au
public les resultats du travail considerable fourni par les historiens depuis
quelques decennies.

L'ouvrage se poursuit le long du regne rythme par les guerres ruineuses,
les famines, les periodes de paix et de redressement. Qui paie les guerres?
Comment le royaume, periodiquement ruine, est-il parvenu ä soutenir une
politique de grandeur et de guerres et ä se relever toujours? C'est que la
France, aux techniques agricoles, commerciales et industrielles routinieres,
sans bourse ni grande compagnies de commerce, la France possede deux
grandes richesses: la terre et les hommes; eile peut nourrir pres de vingt
millions d'habitants. C'est cette richesse, relative, de la France de Louis XIV
qui fait de cette annee 1715 — generalement presentee comme la plus noüe
du regne — le depart du «grand XVIIP siecle».

Tous les problemes sont evoques, les hypotheses et les travaux en cours.
En conclusion, Pierre Goubert presente la conj oneture generale duXVIP siecle,
teile qu'elle est proposee par Pierre Chaunu et d'autres, revisee (peut-etre) par
Rene Baehrel, precisee sürementparEmmanuel Le RoyLadurie etpar lui-meme.

«Le grand public eultive,» pour qui Pierre Goubert a ecrit son livre, a
bien de la chance.

Geneve Anne-Marie Piuz

The complete letters of Lady Mary Wortley Montagu, edited by Robert Hals¬
band. Vol. II: 1721—1751. Oxford, Clarendon Press, 1966. In-8°,
XXV+531 p. et 7 pl. h. t.

Un an apres le premier, M. Robert Halsband publie le second des trois
volumes qui formeront le recueil complet des lettres ecrites par Lady Mary
Wortley Montagu. Cette edition va ainsi rassembler un total de 900 missives,
alors que la precedente, parue il y a 106 ans, n'en comptait que 470. Toutes
les lettres connues de Lady Mary y sont publiees integralement dans leur
langue et leur graphie originales (une traduction anglaise des pieces en langues
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